










René
François-René de Chateaubriand
1802


Notes de l’auteur.


Couverture : portrait de jeune homme par Henri-Pierre Danlux (1753-1809).









Table des matières


Préface des Éditions de Londres


Biographie de l’Auteur


RENÉ


René






Préface des Éditions de Londres


« René » est un roman de François-René de Chateaubriand publié en 1802. Cette œuvre est déjà beaucoup plus traditionnelle du Romantisme, puisqu’on en retrouve les thèmes classiques. On peut aussi dire de « René » et de son mal-être qu’il annonce déjà la révolte des générations futures (Rimbaud, Baudelaire, Beat etc.). « René », c’est aussi Chateaubriand jeune. En cela, c’est un premier moment presque autobiographique.


Bref résumé


René est exilé dans la tribu des Natchez. Il raconte l’histoire de son exil : trainant son mal-être, amoureux de sa sœur Amélie, laquelle est aussi amoureuse de lui, elle s’enferme au couvent et il part en Amérique. Il mourra sans trouver le bonheur. Pour combattre le « vague des passions », seul existe l’espoir de la religion. 


René est devenu le symbole du « mal du siècle », c’est aussi une thérapie, voire une psychanalyse de Chateaubriand. 


Le mal du siècle


Voyons plutôt son autoportrait de dépressif aux comportements labiles : « Mon humeur était impétueuse, mon caractère inégal. Tour à tour bruyant et joyeux, silencieux et triste, je rassemblais autour de moi mes jeunes compagnons ; puis, les abandonnant tout à coup, j’allais m’asseoir à l’écart, pour contempler la nue fugitive, ou entendre la pluie tomber sur le feuillage. ».


Il est amoureux de sa sœur : « Timide et contraint devant mon père, je ne trouvais l’aise et le contentement qu’auprès de ma sœur Amélie. Une douce conformité d’humeur et de goûts m’unissait étroitement à cette sœur. »


« René » est une confession pleine de surprises : « Les Européens, incessamment agités, sont obligés de se bâtir des solitudes. Plus notre cœur est tumultueux et bruyant, plus le calme et le silence nous attirent. », impression d’une réflexion permanente sur la mort : « O hommes, qui ayant vécu loin du monde, avez passé du silence de la vie au silence de la mort, de quel dégoût de la terre vos tombeaux ne remplissaient-ils point mon cœur ? »


On y retrouve aussi le goût du voyage : « Cependant, plein d’ardeur, je m’élançai seul sur cet orageux océan du monde, dont je ne connaissais ni les ports ni les écueils. Je visitai d’abord les peuples qui ne sont plus ; je m’en allai m’asseyant sur les débris de Rome et de la Grèce, pays de forte et d’ingénieuse mémoire, où les palais sont ensevelis dans la poudre, et les mausolées des rois cachés sous les ronces.»


Voici comment il se décrit : « Un jeune homme plein de passions, assis sur la bouche d’un volcan ». 


La poésie de son texte : « L’astre, enflammant les vapeurs de la cité, semblait osciller lentement dans un fluide d’or, comme le pendule de l’horloge des siècles. »


Et voici le mal-être ; la modernité de ces phrases est étonnante : « On m’accuse d’avoir des goûts inconstants, de ne pouvoir jouir longtemps de la même chimère, d’être la proie d’une imagination qui se hâte d’arriver au fond de mes plaisirs, comme si elle était accablée de leur durée, on m’accuse de passer toujours le bruit que je puis atteindre… »…on dirait presque des paroles de rock : « Sans parents, sans amis, pour ainsi dire seul sur la terre, n’ayant point encore aimé, j’étais accablé d’une surabondance de vie. » ou « La nuit, lorsque l’aquilon ébranlait ma chaumière, que les pluies tombaient en torrent sur mon toit, qu’à travers ma fenêtre, je voyais la lune sillonner les nuages amoncelés, comme pâle vaisseau qui laboure les vagues, il me semblait que la vie redoublait au fond de mon cœur, que j’aurais eu la puissance de créer des mondes. »


« René » est un des chefs d’œuvre de la littérature romantique.
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Biographie de l’Auteur


François-René de Chateaubriand est un écrivain et diplomate français né à Saint-Malo le 4 Septembre 1768 et mort à Paris le 4 Juillet 1848. C’est le précurseur du romantisme français. Ses œuvres René et Atala ont défini le Romantisme ; les Mémoires d’Outre-Tombe, son autobiographie et formidable document historique, ont changé la relation de l’écrivain au « je ». 


Brève biographie


Chateaubriand nait à Saint-Malo dans une famille de petite noblesse bretonne qui a subi au cours des siècles de nombreux revers de fortune. Son père fait des affaires avec les colonies ce qui lui permet d’acheter le château de Combourg où toute la famille s’installe en 1777. François-René fait ses études à Dol, Rennes et Dinan. Il entre au régiment de Navarre et devient capitaine quand il a dix-neuf ans. Il monte à Paris, découvre la Cour pour laquelle il ressent déjà du dégoût, participe aux Etats de Bretagne en Janvier 1789, et est à Paris lors de la prise de la Bastille.


Il cherche à devenir Chevalier de Malte à une époque où les titres de noblesse viennent d’être abolis. Il part ensuite pour l’Amérique, arrive à Philadelphie, va à New York, Boston, Lexington, remonte l’Hudson river, parvient aux chutes du Niagara, raconte qu’il passe du temps au milieu d’une tribu indienne, passe par le Mississippi, la Louisiane etc. En 1792, il repart pour la France.


De retour en France, il se marie, puis part pour Coblence en Juillet 1792 où il rejoint l’armée des émigrés qui combat la République. Il est blessé, arrive jusqu’à Bruxelles, et transite pour Jersey. On le retrouve en 1793 à Londres, dans le quartier de Holborn. Il survit en donnant des cours de français, en faisant des traductions, et il commence à écrire. 


En 1794, son frère, sa belle-sœur et d’autres membres de sa famille sont guillotinés. 


De retour en France en 1800, il co-dirige le Mercure de France et y publie Atala en 1801, suivi de René en 1802, et encore du Génie du Christianisme, dont René et Atala se voulaient être à l’origine des épisodes. 


Il use de relations pour être radié de la liste des émigrés, et Bonaparte le nomme à Rome comme premier secrétaire d’Ambassade, mais cela ne se passe pas bien. Quand le duc d’Enghien est executé, la rupture avec Bonaparte est sans appel.


En 1806, il débute son voyage en Orient qui l’amènera en Grèce, en Asie mineure, en Palestine et en Egypte. Il en fera l’Itinéraire de Paris à Jérusalem en 1811, et sera élu à l’Académie française la même année. A la chute de l’Empereur (lequel l’avait exilé puis empêché de prononcer son discours de réception critique à l’Académie française), il se réjouit du retour des Bourbons dans un pamphlet intitulé « De Bonaparte et des Bourbons ». Quand Napoléon est de retour, Chateaubriand accompagne Louis XVIII dans son exil. Il devient ensuite ministre avec la Restauration, puis tombe en disgrâce, rentre dans l’opposition ultraroyaliste, il est nommé à Berlin, puis devient ambassadeur à Londres, devient ministre des Affaires Etrangères mais est ensuite congédié par le chef de gouvernement Villèle. 


Il se lie alors avec le parti libéral et attaque le gouvernement, défend la liberté de la presse, puis devient ambassadeur à Rome après la chute de Villèle. De plus en plus hostile aux partis conservateurs, il se retire de la politique et se consacre à ses Mémoires d’Outre-Tombe pendant les dernières années de sa vie. 


De Gaulle, lequel surement vit des parallèles entre sa vie et la sienne, dit : « Chateaubriand aurait pu être un grand ministre. Je l’explique non point seulement par son intelligence aigue, mais par son sens et sa connaissance de l’histoire, et par son souci de la grandeur nationale. »


Il meurt à Paris le 4 Juillet 1848. Sa tombe fait face à la mer, sur le Grand-Bé, à Saint-Malo. 
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RENÉ






René


En arrivant chez les Natchez, René avait été obligé de prendre une épouse, pour se conformer aux mœurs des Indiens, mais il ne vivait point avec elle. Un penchant mélancolique l'entraînait au fond des bois ; il y passait seul des journées entières, et semblait sauvage parmi les sauvages. Hors Chactas, son père adoptif, et le père Souël, missionnaire au fort Rosalie[1], il avait renoncé au commerce des hommes. Ces deux vieillards avaient pris beaucoup d'empire sur son cœur : le premier, par une indulgence aimable ; l'autre, au contraire, par une extrême sévérité. Depuis la chasse du castor, où le Sachem aveugle raconta ses aventures à René, celui-ci n'avait jamais voulu parler des siennes. Cependant Chactas et le missionnaire désiraient vivement connaître par quel malheur un Européen bien né avait été conduit à l'étrange résolution de s'ensevelir dans les déserts de la Louisiane. René avait toujours donné pour motif de ses refus le peu d'intérêt de son histoire, qui se bornait, disait-il, à celles de ses pensées et de ses sentiments. Quant à l'événement qui m'a déterminé à passer en Amérique, ajoutait-il je le dois ensevelir dans un éternel oubli.


Quelques années s'écoulèrent de la sorte, sans que les deux vieillards lui pussent arracher son secret. Une lettre qu'il reçut d'Europe, par le bureau des Missions étrangères, redoubla tellement sa tristesse, qu'il fuyait jusqu'à ses vieux amis. Ils n'en furent que plus ardents à le presser de leur ouvrir son cœur ; ils y mirent tant de discrétion, de douceur et d'autorité, qu'il fut enfin obligé de les satisfaire. Il prit donc jour avec eux pour leur raconter, non les aventures de sa vie, puisqu'il n'en avoit point éprouvé, mais les sentiments secrets de son âme.


Le 21 de ce mois que les sauvages appellent la lune des fleurs, René se rendit à la cabane de Chactas. Il donna le bras au Sachem, et le conduisit sous un sassafras, au bord du Meschacebé. Le père Souël ne tarda pas à arriver au rendez-vous. L'aurore se levait : à quelque distance dans la plaine, on apercevait le village des Natchez, avec son bocage de mûriers et ses cabanes qui ressemblent à des ruches d'abeilles. La colonie française et le fort Rosalie se montraient sur la droite, au bord du fleuve. Des tentes, des maisons à moitié bâties, des forteresses commencées, des défrichements couverts de nègres, des groupes de blancs et d'Indiens, présentaient, dans ce petit espace, le contraste des mœurs sociales et des mœurs sauvages. Vers l'orient, au fond de la perspective, le soleil commençait à paraître entre les sommets brisés des Appalaches, qui se dessinaient comme des caractères d'azur dans les hauteurs dorées du ciel ; à l'occident, le Meschacebé roulait ses ondes dans un silence magnifique et formait la bordure du tableau avec une inconcevable grandeur.


Le jeune homme et le missionnaire admirèrent quelque temps cette belle scène, en plaignant le Sachem, qui ne pouvait plus en jouir ; ensuite le père Souël et Chactas s'assirent sur le gazon, au pied de l'arbre ; René prit sa place au milieu d'eux, et, après, un moment de silence, il parla de la sorte à ses vieux amis :


Je ne puis, en commençant mon récit, me défendre d'un mouvement de honte. La paix de vos cœurs, respectables vieillards, et le calme de la nature autour de moi me font rougir du trouble et de l'agitation de mon âme.


Combien vous aurez pitié de moi ! que mes éternelles inquiétudes vous paraîtront misérables ! Vous qui avez épuisé tous les chagrins de la vie, que penserez-vous d'un jeune homme sans force et sans vertu, qui trouve en lui-même son tourment et ne peut guère se plaindre que des maux qu'il se fait à lui-même ? Hélas ! ne le condamnez pas : il a été trop puni !


J'ai coûté la vie à ma mère en venant au monde ; j'ai été tiré de son sein avec le fer. J'avais un frère, que mon père bénit, parce qu'il voyait en lui son fils aîné. Pour moi, livré de bonne heure à des main étrangères, je fus élevé loin du toit paternel.


Mon humeur était impétueuse, mon caractère inégal. Tour à tour bruyant et joyeux, silencieux et triste, je rassemblais autour de moi mes jeunes compagnons, puis, les abandonnant tout à coup, j'allais m'asseoir à l'écart pour contempler la nue fugitive ou entendre la pluie tomber sur le feuillage.


Chaque automne je revenais au château paternel, situé au milieu des forêts, près d'un lac, dans une province reculée.


Timide et contraint devant mon père, je ne trouvais l'aise et le contentement qu'auprès de ma sœur Amélie. Une douce conformité d'humeur et de goûts m'unissait étroitement à cette sœur ; elle était un peu plus âgée que moi. Nous aimions à gravir les coteaux ensemble, à voguer sur le lac, à parcourir les bois à la chute des feuilles : promenades dont le souvenir remplit encore mon âme de délices. O illusion de l'enfance et de la patrie, ne perdez-vous jamais vos douceurs !


Tantôt nous marchions en silence, prêtant l'oreille au sourd mugissement de l'automne ou au bruit des feuilles séchées que nous traînions tristement sous nos pas ; tantôt, dans nos jeux innocents, nous poursuivions l'hirondelle dans la prairie, l'arc-en-ciel sur les collines pluvieuses ; quelquefois aussi nous murmurions des vers que nous inspirait le spectacle de la nature. Jeune, je cultivais les Muses ; il n'y a rien de plus poétique, dans la fraîcheur de ses passions, qu'un cœur de seize années. Le matin de la vie est comme le matin du jour, plein de pureté, d'images et d'harmonies.


FIN DE L’EXTRAIT
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[Note 1] Colonie française aux Natchez.
Ops/toc.xhtml
 

 







		Couverture 

 



		Préface des Éditions de Londres 



		Biographie de l’Auteur 



		RENÉ 



		René 











Ops/image2.png
l L Les éditions de

sl LONDRES

Editions de livres numériques





Ops/image1.jpg
Les éditions de
LONDRES





